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ENTRE STEPPE ET PLATEAUX BASALTIQUES : 
L’OCCUPATION DE LA SYRIE CENTRALE À LA PÉRIODE BYZANTINE
Marion RIVOAL 1
Résumé – La période byzantine (IVe-VIIe s.) coïncide en Syrie centrale avec une importante expansion des populations 
sédentaires vers l’est. Ce sont les modalités de l’appropriation de ces nouveaux territoires qui sont étudiées ici, 
au travers de deux secteurs géographiques distincts, distants d’à peine 30 km. Les formes caractéristiques du 
peuplement (villages, hameaux, fermes et monastères) et leur répartition sont analysées et mises en relation dans 
chaque secteur avec les potentiels agricoles des milieux dans lesquels s’insèrent les sites. Les deux zones étudiées 
correspondent à deux modes d’occupation du territoire qui relèvent d’orientations économiques différentes : 
polyculture vivrière, élevage de complément et production d’huile destinée à alimenter un marché, d’un côté ; 
complémentarité entre céréaliculture et élevage, de l’autre, avec une spécialisation de certains sites dans le 
commerce des produits de l’élevage.
Abstract – In Central Syria, the Byzantine period (4th-7th cent.) coincided with a strong expansion of sedentary 
settlements eastward. The means of the agricultural development of these new territories will be discussed through 
the example of two geographical areas, barely 30 km apart. In each of them, settlement patterns (villages, hamlets, 
farmsteads, monasteries) and distribution are to be scrutinized in connection with the agricultural potential of 
soils. The areas studied here show up specific land use systems resulting from two different subsistence strategies:
on one hand, food-producing agriculture, olive-growing geared toward a local market as well as complementary 
animal husbandry and, on the other hand, a close association between extensive cereal cultivation and cattle-
raising, the latter involving in some cases a specialization towards meat production and trade.
 Iô≤à°ùŸG Üƒ©°û∏d kGOGóàeG ÉjQƒ°ùd ≈£°SƒdG á≤£æŸG ‘ (…OÓ«e ™HÉ°ùdG ¿ô≤dG ¤EG ™HGôdG ¿ô≤dG øe IóàªŸG IÎØdG) »£fõ«ÑdG ó¡©dG ó¡°T – خالصة
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É¡«a óLƒJ »àdG ≥WÉæª∏d á«YGQõdG IhÌdG ™e ábÓY ≈∏Y É¡©°†jh É¡©jRƒJh  (IôjOC’G ,´QGõŸG ,iô≤dG) á«æµ°ùdG äÉ©ªéàdG ∫Éµ°TG πq∏ëj Éªc
á«HôJ ,á«FGòZ ájÉZ äGP áØ∏à äÉYGQR) ∞∏à …OÉ°üàbG •É°ûf ≈∏Y Éª¡æe qπc óªà©J ÚàØ∏à ¢û«Y Éà≤jôW Úà≤£æŸG πã“h .™bGƒŸG ¬JÉg
¬≤aGôj ,iôNCG á«MÉf øe »°TGƒŸG á«HôJh ÜƒÑ◊G áYGQR ÚH πeÉµJh ,»∏ ¥ƒ°S äÉLÉM ójhõàd á¡L øe âjõdG êÉàfGh øLGhóàdGh »°TGƒŸG
.(»°TGƒŸG á«HôJ äÉéàæe IQÉŒ ‘ ™bGƒŸG ¢†©H ¢ü q°üîJ
Pendant l’Antiquité tardive, on constate, dans l’ensemble du Proche-Orient, un mouvement 
d’expansion démographique généralisé. De nombreux travaux rendent compte de cette tendance du 
peuplement qui se traduit, dans des secteurs qui n’avaient connu jusqu’alors qu’une occupation sédentaire 
ponctuelle, par une mise en valeur agricole optimale 2. Dans les provinces byzantines de Syrie, d’Arabie 
et de Palestine, les études archéologiques portent souvent sur des zones qualifiées de « marginales », qui
1. Rivoal, Marion. Université Lyon 2, UMR 5189, HiSoMA, Institut Français du Proche-Orient, marionrivoal@gmail.com.
2. Voir GATIER 2005 pour un état de la bibliographie sur ce sujet.
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sont loin de satisfaire actuellement les conditions requises pour une exploitation agricole intensive. Ces 
régions du Levant sont en effet fréquemment situées à la limite théorique de l’agriculture pluviale, voire 
en deçà, ce qui en fait, sinon des déserts, du moins des steppes arides à hyper-arides. Les possibilités 
de culture y sont aujourd’hui limitées par des sols érodés et de qualité médiocre même si, localement, 
ces conditions peuvent s’améliorer. L’accès à l’eau, destinée à la consommation humaine ou animale ou 
encore à l’irrigation, pose naturellement problème. 
Malgré ces handicaps, ces zones de marge ont connu, le plus souvent entre le IVe et le VIIe s., un 
peuplement florissant et une mise en valeur qui tire le meilleur parti de potentiels agricoles contrastés.
La Syrie centrale fait partie de ces régions et l’occupation byzantine soulève ici les mêmes questions 
qu’ailleurs. Quelles sont les caractéristiques de ce peuplement ? Quelles sont les modalités de 
l’exploitation agricole et sur quelles économies ces populations fondaient-elles leur existence ?
LA SYRIE CENTRALE, UNE ZONE DE MARGES
La partie de la Syrie centrale qui fait l’objet de cette étude se trouve à l’est de l’axe Hama-Alep. 
L’isohyète des 200 mm (fig. 1) — limite en dessous de laquelle on estime qu’une agriculture sèche ne 
peut être pratiquée — la traverse et peut se déplacer, d’est en ouest, de plus de 180 km entre une année 
sèche (1972-1973) et une année humide (1966-1967) 3. La mise en valeur de l’espace compris entre 
ces deux limites est conditionnée par la quantité de précipitations, très variable selon les années, mais 
aussi par leur répartition dans l’année — selon qu’elles tombent ou non aux moments propices pour 
les plantes. Dans une zone tampon qui s’élargit et se rétrécit en fonction de la pluviométrie cohabitent 
3. TRABOULSI 2004, p. 84-85.
Figure 1. Présentation générale de la Syrie centrale (© M. Rivoal).
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actuellement des populations d’agriculteurs sédentaires et de pasteurs semi-nomades ou nomades. Les 
zones de culture et les zones d’élevage, qui correspondent à des milieux aux potentiels très différents, 
sont profondément imbriquées les unes dans les autres 4. 
C’est entre le IVe et le VIIe s. de notre ère, à la faveur d’un optimum climatique pourtant déclinant 5, 
que la région a connu une occupation sédentaire maximale. Ce peuplement, en expansion entre 
l’époque hellénistique et l’époque byzantine, atteint son plein développement aux Ve et VIe s. À la 
période omeyyade correspond ensuite le début d’un reflux des populations sédentaires vers l’ouest 6. 
Des conditions édaphiques meilleures qu’actuellement — conséquence probable de la longue durée 
de l’optimum climatique 7 — auraient pu permettre, selon les secteurs, une mise en culture fondée sur 
des sols plus productifs 8. Si l’on ajoute à cela des précipitations relativement plus abondantes et plus 
régulières, les rendements agricoles étaient sans doute moins soumis aux aléas climatiques et l’éventail 
des cultures pluviales possibles plus large qu’actuellement 9. 
Au cours de la période byzantine, la Syrie centrale a fait l’objet d’une mise en valeur agricole 
adaptée à la diversité des milieux. L’imbrication de micromilieux privilégiés (niches écologiques : 
fonds de vallée, dépressions) et de secteurs défavorables à la culture (surface de glacis décapée par 
l’érosion) a amené les populations sédentaires à adopter des stratégies d’occupation du sol distinctes. 
Elles témoignent, chacune à leur manière, d’une orientation particulière de l’économie agropastorale 
de la région. J’ai choisi, pour illustrer deux de ces stratégies, deux secteurs que j’ai prospectés en 2006 
et 2007 10. Après la fin du programme « Marges arides de Syrie du Nord » 11 et après la thèse de doctorat 
de J.-B. Rigot, ces travaux de terrain avaient pour but de compléter et de préciser certaines des données 
qu’apportaient les prospections précédentes. 
Le Jabal Hass et le Jabal Shbayt (fig. 1), au nord, sont des massifs basaltiques tabulaires (mesas), peu 
élevés (environ 600 et 500 m respectivement) qui jouxtent la sebkha Al-Jabbul 12. Dans ce secteur, les 
potentiels agricoles des sols, issus de la décomposition du basalte, sont relativement élevés 13. L’érosion 
4. BESANÇON & GEYER 2006, p. 33-37.
5. Cet optimum climatique a été mis en évidence dans plusieurs régions du Proche-Orient : en Jazirah (RÖSNER & 
SCHÄBITZ 1991), à Palmyre (BESANÇON et al. 1997), et, plus récemment, en Palestine, à partir des variations de niveau de la mer 
Morte (ENZEL et al. 2003 ; BOOKMAN et al. 2004 ; MIGOWSKI et al. 2006). Le VIe s. est cependant caractérisé par une succession 
d’accidents climatiques et de mauvaises récoltes, qui traduit vraisemblablement une péjoration climatique entre 500 et 750 
(GEYER & ROUSSET 2001, p. 114). Pour une recension de ces accidents dans les sources, voir par ex. TATE 1992, p. 342.
6. ROUSSET à paraître.
7. GEYER 2000a, p. 111.
8. RIGOT 2003, p. 380-381.
9. Sur l’augmentation du potentiel agricole des sols et la plus grande diversité des cultures possibles dans la zone des 
plateaux basaltiques de Syrie centrale, voir RIGOT 2003, p. 378-379. Sur les conséquences, en Palestine, d’une augmentation de 
la pluviométrie sur les rendements agricoles, voir BOOKMAN et al. 2004, p. 570.
10. Ces prospections, réalisées dans le cadre d’une convention entre l’Ifpo et la DGAM de Syrie, ont été financées par l’Ifpo.
Je remercie M. Bassam Jamous, directeur général et M. Michel Al-Maqdisi, directeur des fouilles et des études archéologiques, 
de m’avoir permis d’effectuer ces travaux de terrain dans le cadre de ma thèse de doctorat.
11. Entre 1995 et 2002, un programme de prospection pluridisciplinaire, impliquant des géographes, des épigraphistes, 
des archéologues, des spécialistes des paléo-environnements et des agronomes a été conduit dans la zone dite des Marges 
arides de la Syrie du Nord. Il visait à étudier « les relations hommes-milieux, les dynamiques de transformations des milieux 
humains et physiques et leurs interactions dans une région à forte contrainte » (JAUBERT & GEYER 2006, p. 9). Dirigé par 
B. Geyer et R. Jaubert, ce programme impliquait la Maison de l’Orient et de la Méditerranée (MOM), l’Institut universitaire 
d’étude du développement de Genève (IUED), le Centre international de recherche agricole pour les zones arides (ICARDA) 
et l’Institut de géographie et d’aménagement régional de l’université de Nantes (IGARUN). Il a donné lieu à de nombreuses 
publications (JAUBERT et al. 1999, GEYER 2001, JAUBERT & GEYER 2006, GATIER, GEYER ET ROUSSET 2010 ; pour une approche 
plus archéologique que géographique, on consultera notamment GEYER & ROUSSET 2001, ROUSSET & DUVETTE 2005, GEYER, 
BESANÇON & ROUSSET 2006, DUVETTE 2010, RIVOAL 2010a). Les données issues de la prospection archéologique ont été 
compilées dans une base de données inédite à laquelle j’ai eu accès et sur laquelle je fonde en grande partie mon propos. À 
ce programme s’ajoutent enfin les travaux de terrain réalisés par J.-B. Rigot dans le cadre de sa thèse de doctorat autour de la
sebkha al-Jabbul (RIGOT 2003).
12. Une sebkha est une dépression occupée saisonnièrement par une nappe d’eau saline qui s’évapore durant la saison 
sèche.
13. HAMIDÉ 1959, p. 135.
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et les crues des oueds favorisent, dans ce secteur comme dans presque toute la région, la concentration 
de sols alluviaux et épais dans le fond des vallées. Le sommet des plateaux dispose de sols moins épais, 
dans lesquels s’est développée une dalle calcaire conglomératique. L’accès à l’eau est par définition
problématique sur le sommet des mesas et passe nécessairement par le stockage des eaux pluviales 
ou par le fonçage de puits, rendu difficile par la présence de basalte. En revanche, dans les vallées et
sur le piémont, quelques sources sont directement accessibles et les nappes superficielles peuvent être
aisément exploitées par des puits.
Le second secteur, entre Shaikh Hilal et ’Itriya, est en connexion avec le massif montagneux nord-
palmyrénien. Situé à une trentaine de kilomètres seulement au sud du premier secteur, son fonctionnement 
géographique est différent. Les Palmyrénides y sont relayées vers le nord par des glacis emboîtés aux 
surfaces décapées dans lesquels sont encaissées les vallées des oueds majeurs 14. Les sols, calcaires, au 
potentiel agricole moindre que dans le secteur nord, sont le plus souvent des sols d’apport, localisés de 
préférence dans des dépressions topographiques, dans les vallées des oueds et dans les faydas 15. Les sols 
conservés sur les glacis, dans les secteurs les moins décapés, sont minces et possèdent une faible stabilité 
structurale. Ce manque de cohésion constitue un handicap sérieux pour la culture. L’approvisionnement 
en eau, sur les surfaces des glacis, pose le même problème que sur le sommet des plateaux basaltiques. 
Si des puits peuvent être forés dans les vallées des oueds pour atteindre notamment les nappes de sous-
écoulement, seules les citernes pluviales permettent aux implantations sur glacis de s’alimenter en eau.
DES FORMES DE PEUPLEMENT VARIÉES
L’habitat groupé permanent
L’amélioration des conditions climatiques, entre le IVe et le VIe s., a permis l’implantation dans la 
région de nombreux sites. Leur économie est fondée sur l’exploitation agropastorale des différents 
milieux. Dans les deux secteurs étudiés, des formes d’habitat variées présentent, en fonction des 
environnements, une répartition spécifique. Le nombre et le type de sites identifiés dans les deux zones
sont sensiblement identiques, ce qui permet d’en comparer les modalités de peuplement.
Dans la région du Jabal Hass et du Jabal Shbayt, 44 sites de datation byzantine assurée ou probable 16 
ont été répertoriés (fig. 2). Parmi ces sites, une proportion équivalente appartient à l’habitat groupé (22) 
et à l’habitat isolé (19) 17. Dans la zone comprise entre Shaikh Hilal et ’Itriya (fig. 3), 44 sites byzantins 
14. Dans le réseau hydrographique de la région, les oueds majeurs se distinguent par des bassins-versants étendus. 
Alimentés par les précipitations qui tombent en quantité plus importante sur le massif montagneux nord palmyrénien, leurs 
alluvions et la roche sous-jacente altérée recèlent une nappe de sous-écoulement importante, disponible une bonne partie de 
l’année sinon toute l’année.
15. « Les faydas (terminologie locale) sont des évasements des fonds de vallées profitant de sols d’apport, profonds et
bien irrigués par les eaux de ruissellement, localisés soit à la confluence des oueds soit sur des replats structuraux ou autour des
dépressions endoréiques » (BESANÇON & GEYER 2006, p. 21).
16. La datation byzantine est assurée lorsque le site présente une ou plusieurs inscriptions de cette période, lorsqu’une 
église est attestée ou lorsque le matériel de surface a été daté de cette époque. La datation byzantine probable repose sur la 
présence d’éléments architecturaux spécifiques (linteau avec médaillon cruciforme, pilier de chancel) et/ou sur des éléments
typologiques récurrents attestés sur d’autres sites datés. À noter que, pour le secteur nord, la datation byzantine des sites 
prospectés est fondée sur le matériel collecté en surface. Cette datation a été établie par M.-O. Rousset, archéologue du 
programme « Marges arides de Syrie du Nord », en charge de l’étude de la céramique pour les périodes antique à moderne. La 
prospection que j’ai effectuée dans le secteur sud n’a pas donné lieu à un ramassage de surface, les sites ayant été préalablement 
prospectés et datés au cours de ce programme. 
17. Les sites présentent dans les deux secteurs étudiés la physionomie caractéristique de l’architecture de brique crue. 
Ce sont des étendues plus ou moins grandes de buttes de terre crue où l’on différencie assez facilement les bâtiments, pour 
l’essentiel des habitations quadrangulaires et organisées autour d’une cour. Lorsque le site présente plusieurs bâtiments de ce 
type, il s’agit d’une agglomération. Lorsqu’il n’en possède qu’un, avec parfois des constructions secondaires (enclos, petit 
bâtiment annexe), il s’agit d’un site d’habitat isolé. Les éléments sont insuffisants sur trois sites de ce secteur pour déterminer
à quelle forme d’habitat ils doivent être rattachés.
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Figure 2. Répartition des sites par type, secteur du Jabal Hass et du Jabal Shbayt (© M. R.).
ou probablement byzantins ont été relevés : 20 relèvent de l’habitat groupé et 23 de l’habitat isolé 18. La 
répartition des agglomérations et des bâtiments isolés paraît donc équilibrée dans les deux secteurs, avec 
cependant une proportion un peu plus importante de l’habitat isolé dans le secteur de ’Itriya. 
Dans le détail, pourtant, on constate des différences assez nettes. Dans ces deux secteurs, trois formes 
d’agglomération ont été identifiées : des hameaux, des villages, une ville 19 et peut-être un bourg. La ville 
se distingue du village par son statut administratif et, le cas échéant, par sa parure monumentale. Le bourg 
serait caractérisé par une dimension commerciale spécifique, absente dans les villages. Ceux-ci, comme
les hameaux, sont principalement des unités de production agricole. La différence entre le hameau et le 
village tient à la présence, dans ce dernier, d’un bâtiment communautaire, le plus souvent une église 20. 
Contrairement au hameau, qui ne regroupe apparemment que des habitations, le village possède au moins 
un édifice public. Les inscriptions montrent d’ailleurs que plusieurs villageois participent ensemble à sa
18. Un site reste indéterminé. 
19. Il s’agit, dans le secteur des mesas, de l’actuelle Khanasir, l’antique Anasartha qui accéda au rang de cité en 529. 
Mon propos se limitant aux établissements ruraux, je n’étudierai pas ce site, mais on peut se reporter à BOWERSOCK 2002 et 
FEISSEL 2002 pour un aperçu de ses caractéristiques.
20. Ce critère est évidemment réducteur, mais sur le terrain, le seul indice qui permette immédiatement de distinguer 
le village du hameau est la présence d’une église. Ma typologie reposait d’abord sur cette seule distinction. Je n’ai pas 
systématiquement relevé d’indice de l’existence d’une église ou d’un bâtiment public dans les villages que je mentionne, mais 
les premières prospections archéologiques conduites dans la région ont souvent signalé ces édifices, aujourd’hui démantelés
(BUTLER 1903 et MOUTERDE & POIDEBARD 1945 pour ne citer que les principaux). En associant la bibliographie aux indices relevés 
sur le terrain (comme la présence d’un sarcophage-reliquaire par exemple), j’ai ainsi pu dissocier les hameaux des villages. J’ai 
ensuite élargi les critères d’identification des villages à toutes les réalisations qui témoignent d’une vie communautaire et/ou
d’un certain degré de cohésion et de hiérarchie sociales — mise en œuvre d’une « politique » de mise en valeur à l’échelle de 
l’agglomération, construction plus importante que les autres témoignant, sinon de l’existence d’un bâtiment public ou religieux, 
du moins de celle d’une hiérarchie sociale.
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construction ou à sa rénovation 21. La présence d’une église témoigne d’une conscience communautaire 
et d’une forme d’organisation sociale dont le hameau est apparemment dépourvu. 
Les villages
Les villages du Jabal Hass et du Jabal Shbayt
On peut tenter d’esquisser une typologie fondée sur six villages dans ce secteur. Deux d’entre eux 
(Rasm al-Rbayt et Zabad 1, fig. 4) possèdent une enceinte de brique crue qui repose sur un soubassement 
de basalte. Les autres en sont dépourvus, sauf peut-être Rasm al-Hajal. Tous ces villages, sans exception, 
possèdent, au centre ou en périphérie, un bâtiment généralement rectangulaire, plus imposant que les 
habitations mais construit sur le même mode : une maçonnerie de brique crue sur un soubassement de 
pierre. Certains de ces édifices présentent des caractéristiques défensives : fossé autour du bâtiment de
Rasm al-Rbayt, tours d’angle à Zabad 1 (fig. 5), à Drayb al-Wawi et peut-être également à Mu’allaq, 
et glacis sur ces deux derniers sites. Dans la moitié des cas, ces édifices comportaient une construction
centrale. C’est une église à Zabad 1, à Mu’allaq et à Rasm al-Ahmar 2, qui est associée à un édifice annexe,
vraisemblablement un tombeau ou un martyrion. Dans les autres cas, l’espace central est occupé par un 
21. IGLS 2, no 310.
Figure 3. Répartition des sites par type, secteur Shaikh Hilal-‘Itriya (© M. R.).
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Figure 4. Vue aérienne vers le sud-est du village de Zabad 1 
(D’après MOUTERDE & POIDEBARD 1945, 2, pl. 88).
Figure 5. Bâtiment principal de Zabad 1, 
vu du nord (© M. R.).
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point d’eau (puits ou citerne). Ces bâtiments se distinguent des habitations par la variété des matériaux 
de construction mis en œuvre : maçonnerie fragmentaire de brique cuite, enduit peint, pierre spéculaire 
(servant de vitre), marbre et tuiles rondes ou plates (Rasm al-Rbayt). Ils jouaient manifestement un rôle 
particulier — militaire ou défensif, à l’origine au moins pour certains d’entre eux —, qui a pu évoluer 
au fil du temps vers une fonction religieuse 22 (monastère ?) ou résidentielle.
On peut envisager deux schémas d’évolution pour les agglomérations qui possèdent ces grands 
bâtiments. Lorsqu’ils occupent une position centrale, ils peuvent avoir précédé le développement du 
village et servi de pôle de focalisation (Zabad 1, Rasm al-Rbayt, Rasm al-Ahmar 2). Ceux situés en 
périphérie pourraient être des constructions tardives, byzantines ou peut-être omeyyades (Rasm al-
Hajal, fig. 6) 23. Dans deux villages, outre la présence d’églises et de bains (Rasm al-Hajal 24, Rasm al-
Rbayt 25), des bâtiments entièrement en basalte ont été signalés 26. À Rasm al-Hajal, sa construction est 
attribuée à deux fonctionnaires de l’administration impériale, sans qu’on sache s’il s’agissait d’un acte 
d’évergétisme ou si l’édifice possédait une fonction officielle 27.
22. D’après le plan du bâtiment de Zabad 1 publié par R. Mouterde et A. Poidebard, l’orientation de l’église ne correspond 
pas exactement à celle du grand bâtiment, ce qui tendrait à indiquer que l’ensemble a été construit en deux temps (MOUTERDE & 
POIDEBARD 1945, 2, plan 6). Cette hypothèse est en partie confirmée par la fouille à Al-Andarin — la kômè byzantine d’Andrôna 
se trouve à moins de 20 km à l’ouest des deux zones de prospection étudiées (FEISSEL 1990 [2006]) — d’une construction qui 
pourrait être un équivalent en pierre et en brique cuite de ces gros bâtiments en brique crue. Désigné par l’épigraphie comme un 
kastron du VIe s. (IGLS 4, no 1682), l’édifice comprend une chapelle construite dans un second temps (STRUBE 2008, p. 58). On 
peut donc envisager, à Zabad 1 ou à Mu’allaq, comme à Al-Andarin, un glissement d’une fonction défensive vers une fonction 
religieuse.
23. GEYER & ROUSSET à paraître.
24. RIVOAL 2010b, p. 83.
25. IGLS 2, no 333. 
26. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, 1, p. 80 (Rasm al-Rbayt) et 172 (Rasm al-Hajal).
27. IGLS 2, no 316.
Figure 6. Village de Rasm al-Hajal, relevé au GPS (© M. R., E. Vigouroux).
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Les villages du secteur de Shaikh Hilal/’Itriya
Dans le secteur de Shaikh Hilal et de ’Itriya, les villages sont moins bien connus. La présence d’une 
église n’est assurée qu’à ’Itriya et à Rasm Hawiyat al-Shayba 1 — encore que, sur ce dernier site, 
l’édifice n’ait pas été localisé précisément 28. L’existence d’une église est probable à Shaikh Hilal 29. 
’Itriya est un cas particulier. Le site est identifié avec le castellum de Sériane, qui figure dans la
Notitia Dignitatum. Il disposait, à la fin du Ve s., d’une garnison de cavalerie 30. La présence d’un temple, 
incorporé plus tard dans l’enceinte de l’agglomération byzantine, témoigne de l’occupation romaine 31. 
Dans ce secteur, ’Itriya est la seule agglomération à enceinte. Tous les villages identifiés dans le secteur
sud possèdent en revanche, comme au nord, un bâtiment quadrangulaire imposant. À ’Itriya comme 
à Shaikh Hilal, il est construit en pierre, dans un calcaire d’extraction locale, et occupe une position 
centrale. À ’Itriya, cette construction (160 x 190 m) paraît avoir été édifiée après l’enceinte, mais elle ne
serait pas postérieure à la période byzantine 32. La datation du bâtiment de Shaikh Hilal (98,5 x 55 m) a 
été tenue jusque récemment pour islamique 33. Les derniers éléments à disposition suggèrent cependant 
plutôt une datation antérieure, byzantine ou romaine 34. À Rasm Hawiyat al-Shayba 1, en périphérie de 
l’agglomération, on retrouve un imposant bâtiment en brique crue, avec des dimensions plus modestes, 
comparables à celles rencontrées dans le Jabal Hass et dans le Jabal Shbayt. Situé au nord du village, le 
bâtiment (50 x 42 m) a dû posséder une charpente et une couverture de tuiles. 
Bien qu’on ignore la fonction exacte de ces édifices — sauf peut-être à ’Itriya où un rôle militaire
est probable —, ils se distinguent nettement de l’habitat, relativement homogène, que l’on rencontre en 
contexte d’habitat groupé. Cela m’amène à y voir un type de construction communautaire ou alors une 
forme d’habitation distincte, manifestement plus prospère que les autres. À Rasm al-Ahmar 3, cet édifice
a livré des fragments de placage de marbre et d’enduits muraux peints 35. À Rasm Hawiyat al-Shayba 1, 
on signale également des enduits muraux, l’emploi du calcaire taillé 36, peu fréquent dans ce secteur, 
mais aussi des tuiles, retrouvées en quantité importante, qui suggèrent qu’une grande partie des toits en 
était recouverte. Quelle que soit leur fonction, ces bâtiments me semblent désigner les agglomérations 
auxquelles ils appartiennent comme des villages. 
La présence de ce type d’édifice à Rasm al-Ahmar 3, à Rasm Hawiyat al-Shayba 1 et peut-être aussi
à Khirbat al-Ja’ad et la superficie de ces agglomérations — comparable à celle des villages du secteur
nord — m’amènent donc à y voir des villages, ce qui porte leur nombre à six dans le secteur sud. À 
l’exception des grands bâtiments, des églises et d’un édifice au moins en partie en brique cuite à Shaikh
Hilal (des bains ?) 37, on ne connaît guère dans ces agglomérations que des habitations.
Les caractéristiques du village en Syrie centrale
Les villages des deux secteurs possèdent donc des points communs : une enceinte — fréquente 
mais non systématique — et un édifice quadrangulaire imposant, au centre du village ou en périphérie,
28. La découverte d’un reliquaire, au cours de la prospection « Marges arides de Syrie du Nord », prouve l’existence d’une 
église. 
29. Un pavement de mosaïque, inédit, provenant de Shaikh Hilal, a été déposé par la DGAM de Syrie. Il a été attribué à 
une église (M. Al-Dbiyat, communication personnelle).
30. DUSSAUD 1927, p. 273.
31. GOGRÄFE 2005, p. 99. 
32. R. Gogräfe, qui date la construction de l’enceinte du VIe s. (GOGRÄFE 1996, p. 160), suggérait une origine tétrarchique 
pour le gros bâtiment (GOGRÄFE 1996, p. 161). En 2005, cependant, il estimait sa construction postérieure à l’enceinte (GOGRÄFE 
2005, p. 101).
33. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, 1, p. 142 ; HAASE 1975 p. + 46.
34. GATIER & ROUSSET 2010, p. 164.
35. D’après la base de données « Marges arides de la Syrie du Nord ». 
36. D’après la base de données « Marges arides de la Syrie du Nord ». 
37. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, 1, p. 141.
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qui révèle des matériaux de construction et de décoration plus variés que ceux mis en œuvre dans les 
habitations (marbre, pierre spéculaire, mosaïque, brique cuite). Lorsqu’il occupe une position centrale, 
ce bâtiment a pu préexister ou accompagner le développement du village — ce serait apparemment 
le cas à ’Itriya 38. Quand il se trouve en périphérie de l’agglomération, il pourrait être postérieur au 
développement du village, voire omeyyade. On lui prête surtout, dans ce cas, une fonction résidentielle 39. 
Il faut cependant, au moins dans un cas, renoncer à cette interprétation. En effet, à Mu’allaq, selon toute 
probabilité au cours de la période byzantine, une église et une construction annexe ont été installées au 
centre du grand bâtiment, établi à l’écart du village. 
Il existe, en plus de l’église, d’autres formes de bâtiments ou d’aménagements construits au bénéfice
de la communauté villageoise. Les bains de Rasm al-Rbayt et de Rasm al-Hajal en font partie, tout 
comme, vraisemblablement, le bâtiment en basalte financé par des fonctionnaires impériaux à Rasm
al-Hajal. Dans le secteur sud, à Shaikh Hilal, une construction partiellement réalisée en brique cuite 
suggère un possible établissement thermal 40. On peut aussi signaler, au sud du grand bâtiment de Rasm 
Hawiyat al-Shayba 1 et de Zabad 1, un espace quadrangulaire délimité par des maisons dans le premier 
cas et par des murs dans le second, qu’on pourrait interpréter comme une place publique.
Les hameaux à occupation permanente
Au contraire des villages, les hameaux ne présentent aucun indice de l’existence d’une vie 
communautaire, d’une cohésion ou d’une hiérarchie sociale forte. 
Dans les mesas, sept agglomérations de ce type ont été répertoriées (fig. 2) 41. Elles sont apparemment plus 
nombreuses dans la zone comprise entre Shaikh Hilal et ’Itriya, où l’on en compte une douzaine (fig. 3) 42.
Les hameaux du Jabal Hass et du Jabal Shbayt
Les hameaux du secteur des mesas se répartissent en deux sous-types, en fonction de la densité et 
de la répartition des habitations. On distingue un type de hameau compact, avec un noyau constitué de 
plusieurs unités d’habitation et d’exploitation accolées, et une ou plusieurs constructions satellites, et un 
second type avec une importante dispersion intercalaire. Les bâtiments y sont parfois éloignés de plus de 
150 m (fig. 7). Les hameaux compacts sont les plus nombreux. Ils ne regroupent qu’un petit nombre de 
bâtiments d’habitation : moins d’une dizaine dans tous les cas, et plus fréquemment autour de cinq. 
Les hameaux du secteur Shaikh Hilal/’Itriya
Les hameaux occupent, dans le secteur sud, une place beaucoup plus importante dans le réseau des 
implantations. Ils sont souvent plus étendus et plus densément peuplés que ceux des mesas. On compte 
sept petits hameaux, avec un nombre de bâtiments analogue aux hameaux des plateaux basaltiques. 
Deux d’entre eux présentent une dispersion intercalaire relativement importante. Les hameaux de 
taille moyenne (cinq sites) sont parfois proches par leur superficie de certains villages des plateaux
basaltiques. Tous, sauf un, possèdent un aspect compact et regroupent, pour les plus représentatifs, entre 
10 et 20 maisons, souvent mitoyennes (fig. 8). Aucun bâtiment ne se distingue des autres par sa forme, 
sa superficie ou les matériaux mis en œuvre.
 
38. GOGRÄFE 2005, p. 101.
39. GEYER & ROUSSET à paraître. 
40. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, 1, p. 143.
41. Les données, insuffisantes pour trois agglomérations, ne permettent pas de déterminer si elles appartiennent à la
catégorie des villages ou à celle des hameaux.
42. La nature de trois agglomérations reste indéterminée. 
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Figure 7. Hameau de Shbayt 3, relevé au GPS (© M. R., E. V.).
L’habitat isolé
Aux côtés des agglomérations, l’habitat isolé représente dans les deux secteurs une part importante du 
peuplement. 18 sites byzantins relèvent de cette forme d’habitat dans les plateaux basaltiques (fig. 2) 43 
et 22 dans la zone Shaikh Hilal-’Itriya (fig. 3) 44. Ils se répartissent entre des fermes, d’une part, et des 
monastères, d’autre part.
L’habitat isolé dans le secteur des mesas
Dans cette zone, la proportion fermes/monastères byzantins ou probablement byzantins est 
sensiblement équivalente : neuf fermes et sept monastères 45.
Les fermes relèvent toutes d’un même type. Un seul bâtiment, avec des pièces réparties sur au moins 
deux côtés d’une cour, rassemble des espaces d’habitation et d’exploitation. Il est généralement associé 
à un enclos annexe.
Les monastères ne sont pas fondamentalement différents. Certains présentent même tous les aspects 
d’une ferme (Tell Draham 3) et seule l’épigraphie permet alors d’y voir un bâtiment conventuel. À 
43. La nature de deux sites reste indéterminée.
44. La nature d’un site d’habitat isolé reste indéterminée.
45. Le secteur des mesas est moins bien connu que celui de Shaikh Hilal et ‘Itriya. Lors des prospections effectuées à 
l’automne 2006, c’est le Jabal Shbayt, surtout, qui a été étudié, et plus particulièrement son versant est, où l’habitat isolé est 
fréquent.
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Qasr Liban, c’est l’allure particulière d’une construction centrale, semblable à une église, qui justifie
l’interprétation monastique. D’autres monastères (Tuwahinah 1, Tell Draham 1, Ramlah) se distinguent 
par un choix d’implantation singulier. Le ou les bâtiments occupent en effet le sommet d’un promontoire 
naturel, souvent aménagé en une esplanade par des murs de soutènement. Plusieurs éléments (sarcophage-
reliquaire, chapiteaux, colonnes, plan de bâtiment) désignent là aussi une fonction monastique.
L’habitat isolé de la zone Shaikh Hilal/’Itriya
Dans ce secteur, treize fermes et huit monastères ont été identifiés 46. Les fermes, comme celles 
du secteur nord, sont généralement constituées d’une seule unité d’habitation et d’exploitation, 
46. Pour trois sites, la fonction monastique reste hypothétique. Cette interprétation repose sur des critères typologiques, 
fondés sur une comparaison avec les monastères avérés du secteur.
Figure 8. Hameau de Wadi al-Qastal 5, relevé au GPS (© M. R., E. V.).
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Figure 9. Village de Rasm al-Ahmar 3, relevé au GPS (© M. R., E. V., H. Saad).
organisée autour d’une cour centrale. Une construction secondaire les accompagne parfois. Elles sont 
systématiquement associées à un enclos, adossé sur un ou plusieurs côtés du bâtiment. L’ensemble prend 
place au sein d’un enclos de territoire plus étendu (fig. 10) 47. Quatre de ces fermes étaient couvertes, 
au moins en partie, par un toit de tuiles porté par une charpente. La découverte de tesselles de gros 
module, vraisemblablement associées à des espaces de travail, est fréquente (Rasm al-Zawahi 1, Rasm 
al-Zawahi 2 48). La présence de tesselles en connexion au sommet des amas de terre crue permet aussi 
d’envisager l’existence d’un étage aujourd’hui effondré (Rasm al-Zawahi 1, Rasm al-Fardawi). 
Les monastères repérés dans ce secteur sont très semblables à ceux du Jabal Shbayt. Ils sont construits 
sur le même modèle que les fermes mais présentent quelques variantes. Une construction — parfois à 
47. Il s’agit d’un enclos de superficie variable — généralement plusieurs dizaines d’hectares — qui circonscrit l’habitat et
les aménagements agropastoraux associés. La totalité de la surface enclose n’a pu être cultivée, en raison de l’aridité édaphique. 
L’enclos délimitait vraisemblablement un territoire réservé, constitué de parcelles cultivées et de terrains de pâture. Mais 
les habitants ne se contentaient pas de ce seul territoire. Dans le cadre d’une mise en valeur pastorale, les pâturages situés à 
l’extérieur de cet enclos étaient certainement exploités. Et les fonds d’oued les plus fertiles, dont aucun enclos de territoire ne 
revendiquait la propriété, étaient probablement aussi mis à profit.
48. À ces deux fermes s’en ajoutent quatre, d’après la base de données « Marges arides de la Syrie du Nord » (Rasm 
al-Zawahi 2, Wadi al-Qastal 6, Wadi ‘Itriya 3 et Wadi Triyan 1).
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Figure 10. Ferme de Rasm al-Fardawi, relevé au GPS (© M. R., E. V.).
étage — occupe, dans quatre cas sur huit 49, le centre de la cour, laissée vide dans les fermes (Rasm al-
Ahmar 4, fig. 11). La présence de tuiles est quasi systématique (sauf à Wadi ’Itriya 4 et à Jubb Marja) 
et celle de tesselles fréquente (six sites). L’utilisation de pierre spéculaire est plus rare (Khunsur ’Itriya 
al-Shamali, Khirbat Hraibjah). Dans deux autres cas (Khirbat Hraibjah et Rasm ‘Abd al-Jabbar), une 
maçonnerie de blocs calcaires taillés à la gradine a été repérée. 
Ces monastères sont le plus souvent établis en terrain plan, mais on rencontre également ce type 
d’établissement sur un promontoire et sur une butte témoin du Jabal ’Itriya (Khunsur ’Itriya al-Shamali 
et Twanah), aménagés par des murs de soutènement.
49. Deux monastères sont dépourvus de cette construction centrale. Pour les deux autres, il est difficile de déterminer s’il
existe ou non une construction dans la cour à partir des photographies aériennes.
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Figure 11. Monastère de Rasm al-Ahmar 4, relevé au GPS (© M. R., E. V.).
UNE RÉPARTITION DIFFÉRENCIÉE DU PEUPLEMENT
On observe entre les deux secteurs des disparités dans la répartition des formes de peuplement. 
Les agglomérations et l’habitat isolé présentent en effet une distribution contrastée, particulièrement 
évidente dans le secteur de Shaikh Hilal et de ’Itriya. 
L’occupation des mesas
Autour du Jabal Shbayt et dans la partie est du Jabal Hass, la localisation des villages paraît obéir à 
une constante. Ils sont pour la plupart situés dans une vallée principale (Mu’allaq, Rasm al-Hajal, Drayb 
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al-Wawi) ou au débouché d’une vallée importante (Zabad 1). Ce choix d’implantation s’explique par la 
présence de sols d’apports colluviaux épais, concentrés dans les fonds de vallée par le ruissellement. Des 
oueds et des nappes d’inféroflux importantes — auxquels s’ajoute, dans le cas de Mu’allaq, la proximité
d’une source —, d’un accès facile, font de ces secteurs des terroirs privilégiés. Deux villages (Rasm al-
Rbayt et Rasm al-Ahmar 2) sont situés légèrement à l’écart des vallées, sur le piémont. Ils y bénéficient
de conditions d’exploitation sensiblement équivalentes à celles des vallées. Les sols sont profonds et 
fertiles, mais moins bien alimentés par les oueds. 
Sur le sommet du plateau, les villages sont plus rares. Le seul identifié sur le Jabal Hass est Banawi
— on sait seulement qu’il possédait une église à bema 50. Les conditions sur le plateau sont un peu moins 
favorables que sur le piémont et dans les vallées. L’épaisseur et la capacité de rétention en eau des sols 
sont moindres et, surtout, l’accès à l’eau y est plus difficile. Sur le Jabal Shbayt, le terroir du village
d’Al-Tuba 1 devait être assez médiocre, comparé aux vallées ou même au sommet du Jabal Hass.
La répartition des hameaux paraît répondre aux mêmes critères que celle des villages. Cinq sont 
établis dans des vallées, à proximité immédiate des oueds, ou sur le piémont. Deux seulement sont 
installés sur le plateau du Jabal Shbayt. 
L’habitat isolé est aussi plus volontiers concentré dans les vallées (sept sites) et sur le piémont 
(cinq sites). Certains sites d’habitat isolé sont cependant établis sur le sommet des plateaux ou sur des 
promontoires (c’est le cas de cinq sites dont trois sont vraisemblablement des monastères perchés), 
avec les inconvénients que cela suppose pour la mise en valeur — accessibilité de la ressource en eau, 
potentiel agronomique des sols.
L’occupation du secteur Shaikh Hilal/’Itriya
Dans cette zone, les conditions de l’exploitation agricole apparaissent nettement plus contraignantes 
que dans le secteur des mesas. L’implantation des sites est d’abord conditionnée par l’hydrographie, 
mais on observe aussi une répartition contrastée des sites en fonction de leur nature. 
Si tous les villages sont établis à proximité immédiate d’un oued, on distingue des différences 
importantes dans le potentiel agronomique des sols alentours. La plupart des villages, comme dans le 
secteur nord, sont situés à proximité de micromilieux favorables (oued à fond plat, confluence d’oueds
formant en amont une fayda, etc.). En revanche, à Jbab Tanahij, installé dans une vallée du Jabal ’Itriya, 
et à Rasm al-Ahmar 3, sur un interfluve à la confluence de deux oueds encaissés, l’état de surface exclut
quasiment toute possibilité de culture. Les sols sont minces et la dalle calcaire sous-jacente affleure.
Les hameaux sont concentrés à l’ouest du Jabal ’Itriya, à l’exception d’un seul, peut-être occupé de 
manière saisonnière (Wadi Triyan 3). Ils sont de préférence situés dans la partie aval des oueds majeurs. 
Leur raréfaction progressive vers l’amont coïncide avec l’apparition de secteurs décapés où la dalle 
calcaire ou le substrat affleure largement.
Si l’habitat isolé n’est pas absent à l’ouest du Jabal ’Itriya — il y est représenté par six sites, dont 
un possible monastère —, c’est néanmoins sur ce promontoire, largement décapé, qu’il se concentre, de 
préférence dans les courtes vallées susceptibles d’être ennoyées pendant la saison pluvieuse. Au nord-
est du Jabal ’Itriya, la présence de deux fermes s’explique par la proximité d’un oued majeur, le Wadi 
Triyan. À l’est du bastion de ’Itriya se trouve un glacis de coalescence 51, traversé par un oued alimenté 
par un important bassin versant. Les conditions y sont localement meilleures que sur le Jabal ’Itriya et 
ont permis l’installation de l’exploitation isolée de Marina.
50. CHABOT 1929. Il existait d’autres agglomérations sur le plateau, mais les informations dont on dispose ne permettent 
pas de déterminer s’il s’agissait de hameaux ou de villages. Comparativement au nombre de sites repérés sur le piémont ou dans 
les vallées, l’ensemble du sommet du plateau reste méconnu.
51. Il s’agit d’un glacis formé par la jonction de plusieurs cônes alluviaux.
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52. RIGOT 2003, p. 379-380 ; BESANÇON & GEYER 2006, p. 50.
53. Les jumelles monolithes en basalte découvertes à Rasm al-Rbayt et à Mu’allaq ne permettent pas de déterminer à quelle 
production correspondaient ces installations (O. Callot, communication personnelle). Toutefois, la présence d’un broyeur à 
meule à Mu’allaq indique clairement des installations destinées au traitement des olives (CALLOT 2002-2003), ce qui n’exclut 
d’ailleurs pas la production de raisin. À Rasm al-Hajal, c’est une table de pressurage qui a été découverte. Elle peut avoir servi 
dans un pressoir à vin comme dans une huilerie (BRUN 2003, p. 153).
54. RIGOT 2003, p. 209-210.
55. RIGOT 2003, p. 210.
UNE MISE EN VALEUR FONDÉE SUR LES CARACTÉRISTIQUES SPÉCIFIQUES 
DE CHAQUE MICROMILIEU
Les aménagements agricoles
Dans les deux secteurs, les populations byzantines ont été soumises, comme les populations modernes, 
aux fortes contraintes qu’impose l’aridité, qu’elle soit climatique ou édaphique. Les conditions dans 
lesquelles s’est effectuée la conquête de la steppe par les sédentaires à la période byzantine étaient 
probablement plus favorables qu’aujourd’hui. Mais les milieux aujourd’hui défavorables à la culture 
l’étaient déjà à l’époque, voire bien avant 52. De la même manière, les niches écologiques de la période 
byzantine sont exploitées préférentiellement de nos jours. 
L’imbrication de micromilieux tantôt propices et tantôt défavorables à la culture a conduit les 
populations de l’époque byzantine à adopter des techniques de mise en valeur distinctes, adaptées à 
chaque environnement. Les aménagements hydro-agricoles témoignent de l’économie dominante 
— culture, élevage ou une combinaison sensiblement équivalente des deux — sur laquelle les sites 
(village, hameau, habitat isolé) fondent leur existence.
Le secteur nord : une mise en valeur fondée sur la présence des pentes
L’omniprésence des pentes, souvent fortes sur le pourtour des plateaux basaltiques, et la qualité 
agronomique des sols ont été mises à profit par des aménagements adaptés. La plus grande partie des
versants est en effet occupée par des terrasses de cultures, organisées en parcelles. En même temps qu’elles 
retiennent les sols et les particules détritiques arrachées au sommet du plateau par le ruissellement, 
ces terrasses favorisent l’infiltration des eaux de pluie. Elles étaient vraisemblablement liées à une
arboriculture intensive. Les éléments de pressoirs découverts dans les villages (Mu’allaq, Rasm al-
Rbayt, Rasm al-Hajal) et dans une ferme (Jubb al-‘Ali 2) permettent d’envisager une production tournée 
plus spécifiquement vers la fabrication d’huile d’olive 53. 
Une partie plus limitée des pentes des mesas est occupée par de grands enclos, parfois imbriqués, qui 
présentent souvent un ou plusieurs tas d’épierrement. Ces enclos polygonaux s’insèrent manifestement 
dans le système des terrasses, ce sont donc vraisemblablement des aménagements qui leur sont 
contemporains. Plutôt que des surfaces destinées au pacage des troupeaux, qui ne manquent ni sur le 
plateau, ni sur le piémont, il pourrait s’agir de parcelles également réservées à une culture permanente, 
comme celle de la vigne 54. D’autres dispositifs, établis sur le haut de versant, directement sous la 
corniche rocheuse, auraient pu servir au parcage des troupeaux. Ce sont des enclos en U qui s’adossent 
à la corniche basaltique 55.
Mais la mise en valeur, dans ce secteur, ne s’est pas limitée aux versants. Le sommet des mesas 
présente également plusieurs types d’aménagements. Sur le Jabal Shbayt, ils se résument pour l’essentiel 
— à l’exception du village de Drayb al-Wawi, installé dans une vallée, et qui paraît avoir exploité de 
manière diversifiée le secteur du plateau situé à l’amont — à des enclos quadrangulaires ou polygonaux,
parfois emboîtés les uns dans les autres et de tailles variées. La partie nord de l’enclos de territoire de 
Drayb al-Wawi est divisée en longues lanières, séparées par murets et ponctuées de petits tas de pierres, 
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qui sont manifestement des parcelles de culture. Des champs 
qui présentent des pierriers analogues (tulailat al-‘anab) 
ont été interprétés, dans le Néguev — région pourtant plus 
sèche — comme des parcelles en partie plantées en vigne 56. 
Les pierriers du Jabal Shbayt, produit de l’épierrement, 
pourraient avoir joué un rôle dans la viticulture. Ils auraient 
servi de support aux ceps tout en concentrant les rosées 
et/ou en freinant l’évaporation 57. Ces aménagements sont 
toutefois limités à l’enclos de territoire au centre duquel se 
trouve le village de Drayb al-Wawi. La mise en valeur de 
la majeure partie du plateau était sans doute partagée entre 
céréaliculture en sec (probablement surtout de l’orge) 58 
et enclos à vocation pastorale. Certains grands enclos 
polygonaux, flanqués sur les côtés par des enclos de taille
réduite, étaient probablement destinés à l’élevage. Ils ont pu 
être utilisés pour faciliter la gestion et le tri des troupeaux 
(fig. 12). 
Les bas de versant et les vallées, micromilieux favorables 
à la culture, étaient exploités de manière intensive. Des parcelles en lanières, parallèles à la pente, prennent 
parfois le relais des terrasses de culture dans le bas de versant et s’étirent en direction du talweg. Elles 
semblent surtout adaptées à la céréaliculture. Dans le cas de certains villages (Rasm al-Hajal, Mu’allaq) 
et hameaux (Umm Miyal 1), le lit majeur de l’oued est entièrement occupé par des enclos qui relèvent 
de deux types. Les premiers, polygonaux et étendus, enclosent de vastes surfaces du lit de l’oued et 
semblent particulièrement adaptés à la culture du blé ou de légumineuses. Les seconds, de surface 
restreinte, approximativement rectangulaires, s’apparentent à des parcelles de jardins, probablement 
cultivées en arbres fruitiers, en légumineuses et ponctuellement en blé. 
À Rasm al-Hajal et à Mu’allaq, ces parcelles ont pu bénéficier d’une irrigation. On peut envisager
qu’elles étaient irriguées à Mu’allaq à partir d’un captage de source opéré en amont. L’eau était acheminée 
jusqu’à l’agglomération par un canal à ciel ouvert. À Rasm al-Hajal, la topographie du village et plus 
particulièrement celle des parcelles cultivées en aval se prêtaient à une irrigation par gravité, peut-être 
à partir d’une dérivation embranchée sur l’un des deux oueds qui bordent le site. En aval du village, 
immédiatement accolées à la zone d’habitation, les parcelles de jardin sont en effet rassemblées dans 
trois ou quatre enclos communs qui correspondent à autant de paliers topographiques (fig. 6). L’enclos le 
plus proche du village est situé à un niveau supérieur à celui placé directement en aval. Si l’on suppose 
que les parcelles les plus proches du village sont les plus exigeantes en eau, cette disposition en escalier 
apparaît particulièrement adaptée à une irrigation par gravité. Le surplus d’irrigation des premières 
parcelles aurait ainsi profité au niveau d’enclos suivant, placé en aval.
Le secteur sud : une agriculture conditionnée par la présence 
de vallées alluviales et de faydas
Dans le secteur de Shaikh Hilal et de ’Itriya, les sols possèdent des potentiels agricoles plus contrastés. 
La mise en valeur agropastorale souligne ces disparités, même s’il est souvent difficile de déterminer,
à l’échelle du site, la part respective de l’élevage et de la culture. La présence quasi systématique d’un 
enclos de territoire permet cependant, en fonction de la nature du terrain enclos, de se faire une idée de 
l’orientation économique dominante du site. 
56. MAYERSON 1962, p. 250-251.
57. MAYERSON 1962, p. 251-253.
58. RIGOT 2003, p. 381. 
Figure 12. Enclos (à vocation pastorale ?) 
sur le plateau du Jabal Shbayt 
(photographie aérienne de 1958).
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Figure 14. Mur d’un enclos de culture irriguée 
à Wadi al-Qastal 5, vue vers le nord. À droite, le lit de l’oued, 
à gauche les surfaces de culture (© M. R.).
Figure 13. Village de Khirbat al-Ja’ad, abris sous roche effondrés au premier plan 
et dépotoirs à l’arrière-plan (© M. R.).
Deux catégories d’environnement prédominent nettement : d’une part, les secteurs décapés, sans 
formation superficielle, impropres à la culture et, d’autre part, les fonds de vallées et les faydas encaissés 
dans le glacis de piémont des Palmyrénides, qui bénéficient de sols d’apport plus épais et sont alimentés
par les crues saisonnières et par une nappe d’inféroflux. Les glacis décapés n’ont pu connaître qu’une
exploitation de type pastoral. Mais dans les dépressions topographiques alimentées par les oueds, on 
peut supposer une production d’orge et même, dans le meilleur des cas, une culture de blé pluvial, 
plus ponctuelle sinon localement irriguée. En fonction du ou des milieux circonscrits par les enclos de 
territoire et de la présence d’abris sous dalle parfois nombreux (fig. 13) 59, on peut tenter de déterminer 
si l’économie du site était tournée vers la 
culture ou plutôt vers l’élevage. 
Les sites à vocation culturale dominante 
présentent souvent des aménagements de 
fonds de vallée comparables à ceux observés 
dans le secteur des mesas. De larges enclos 
quadrangulaires ou polygonaux, à cheval sur 
le talweg (Rasm al-Zawahi 1) ou établis sur 
la basse terrasse de l’oued (Rasm Jnayna 1, 
Wadi al-Qastal 5, fig. 8 et 14), étaient 
59. Les abris sous roche ou les cavités installées 
sous la dalle conglomératique qui scelle les sols sur 
les glacis sont des aménagements qui permettent de 
parquer une partie des troupeaux de petit bétail en 
faisant l’économie de la construction d’un enclos. 
Ce n’est vraisemblablement pas leur seule fonction, 
mais on attribue généralement ces aménagements à 
une exploitation pastorale de la steppe (voir l’article 
de M.-O. ROUSSET dans ce volume).
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vraisemblablement réservés à des cultures irriguées. Dans la ferme de Rasm al-Zawahi 1, l’enclos devait 
être irrigué à partir d’un puits de talweg équipé d’une chaîne à godet ou d’une roue à eau 60. On pratiquait 
probablement une irrigation par inondation à Wadi al-Qastal 5 et à Rasm Jnayna 1, vraisemblablement 
à partir d’une dérivation dans le premier cas et peut-être directement à partir de la nappe d’eau de 
l’oued dans le second. De telles dispositions ont pu s’imposer pour assurer des rendements en blé ou en 
légumineuses stables, mais elles n’étaient pas nécessaires pour cultiver l’orge. Dans les enclos irrigués 
directement par la crue de l’oued, l’arboriculture est exclue. La violence des crues aurait en effet été 
fatale aux arbres et n’autorisait probablement que la culture d’annuelles, semées en prévision de l’arrivée 
des pluies, et germant alors que l’eau de la crue s’infiltrait dans les alluvions.
Certains établissements disposent d’enclos de vallée associés à des enclos sur glacis. C’est le cas 
de la ferme de Bi’r Sarya Tarawi 2 et du hameau de Rasm Jnayna 1. Ils possèdent plusieurs enclos 
établis dans des secteurs où la dalle calcaire est à l’affleurement, ce qui renvoie vraisemblablement à
une utilisation pastorale. Plus à l’est, on retrouve la même association sur le site de Rasm al-Ahmar 4, 
interprété comme un monastère. 
Les enclos de culture, quelle que soit leur localisation, sont cependant loin d’être systématiques. 
On n’en connaît guère autour des villages de Khirbat al-Ja’ad, de Rasm Hawiyat al-Shayba 1 ou encore 
autour du monastère de Khirbat Hraibjah. Pour se faire une idée plus précise de l’économie des sites, 
on doit se référer au tracé de l’enclos de territoire, lorsqu’il existe. On remarque alors que, bien que 
plus de la moitié des sites à l’ouest du Jabal ’Itriya soit installée à proximité d’une fayda, les enclos de 
territoire ne l’incluent pas systématiquement. Celui de la ferme de Rasm al-Jumlan n’englobe qu’une 
petite portion de terrain favorable à la culture et circonscrit principalement des lambeaux de glacis à la 
surface décapée. À l’exception de l’enclos annexe, de taille restreinte, qui flanque l’unité d’habitation,
les conditions de culture apparaissent globalement difficiles. L’économie de ce site devait être fondée
sur une association entre culture et élevage, avec une dominante pastorale probable.
La part croissante de l’élevage en fonction du gradient d’aridité
Si la part de l’élevage est souvent difficile à cerner à l’échelle du site, cela tient en partie au fait
que, lorsqu’un micromilieu favorable à la culture — faydas évidemment, mais également la plupart 
des planchers des oueds — est disponible, il semble avoir été généralement exploité pour diversifier
la production, vraisemblablement dans le cadre d’une polyculture vivrière. On ignore la nature des 
cultures d’appoint. Si la culture du blé devait rester ponctuelle et destinée à l’alimentation humaine, des 
surfaces beaucoup plus étendues ont pu être cultivées en orge pour servir à l’alimentation des troupeaux 
— comme pâture sur pied ou comme fourrage sec. 
Les indices de la pratique de l’élevage, autour des plateaux basaltiques, restent limités. Si les 
sites installés sur le plateau du Jabal Shbayt (Khirbat Shaban, Shbayt 3 [fig. 7] et certainement aussi 
Al-Tuba 1) pratiquaient vraisemblablement un élevage d’appoint — en raison du potentiel agronomique 
moindre des sols —, il est difficile d’évaluer la place qu’il occupe dans leur économie. C’est vrai aussi
pour les sites établis en vallée ou sur le piémont. La culture dominait certainement, mais les zones 
situées à l’est et au sud du Jabal Shbayt constituaient des pâturages de qualité 61 et il est difficile de croire
que les occupants du Jabal Shbayt n’en profitaient pas d’une certaine manière.
Dans le secteur de ’Itriya, les sites impliqués dans des activités d’élevage sont plus nombreux et plus 
étendus. L’économie pastorale domine manifestement. L’agglomération de Rasm al-Ahmar 3 (fig. 9) 
peut être assimilée à un bourg, dont l’économie aurait reposé en majorité sur le commerce du petit 
bétail. Il possède, dans sa partie sud, un enclos de plus de 7 ha, apparemment sans subdivision interne, 
qui aurait servi à parquer de grands troupeaux, peut-être à l’occasion de marchés saisonniers. Le tissu de 
l’agglomération, par endroits compact, laisse par ailleurs la place à de nombreux enclos situés sur des 
60. Des fragments de qadus ont été retrouvés sur le site (base de données « Marges arides de la Syrie du Nord »).
61. RIGOT 2003, p. 103 et 381.
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62. Les hameaux du secteur nord n’occupent qu’une petite superficie et comprennent un nombre très limité de bâtiments.
Ils sont souvent constitués d’unités d’habitation et d’exploitation jointives, qui suggèrent les agrandissements successifs 
qu’aurait subis une ferme initiale, au fur et à mesure de l’élargissement du noyau familial. Cela cadre bien avec l’hypothèse 
d’une exploitation familiale du terroir.
63. Dans le secteur Shaikh Hilal/’Itriya, on observe fréquemment dans les hameaux plusieurs groupes d’habitations 
jointives, qui ont pu se former de la même manière que dans le secteur nord (fig. 8). Ces regroupements possèdent souvent une 
orientation qui leur est propre et suggère un développement indépendant de chaque groupe. On attribuerait plus volontiers ce 
schéma de développement à des groupes familiaux différents. La superficie de ces hameaux et leur densité de population les
éloignent du mode d’exploitation familial.
terrains non cultivables. Tout autour de la zone d’habitation, et particulièrement à l’ouest, s’étendent des 
séries d’enclos de forme quadrangulaire. Dans la partie sud du site, en lien avec des enclos, se concentre 
un grand nombre de citernes pluviales, parmi les plus vastes observées dans la région. Ces éléments 
suggèrent que cette agglomération jouait un rôle important dans la production animale du secteur. 
Plusieurs buttes grises, au cœur des zones d’habitation, ont été interprétées comme des dépotoirs. Le fait 
qu’ils soient aussi nombreux et imposants sur un site qui semble avoir fondé son économie sur l’élevage 
n’est probablement pas fortuit. L’origine de ces détritus n’est pas établie avec certitude, mais on peut 
supposer qu’il s’agit de dépôts successifs provenant du nettoyage des enclos de garde des troupeaux. 
Dans ce cas, un parallèle avec les pratiques contemporaines permet d’envisager deux fonctions. Ils 
pourraient avoir servi à l’échelle de l’agglomération de combustible domestique ou constituer un fumier 
destiné à amender les sols, qu’on aurait laissé composter. Dans le second cas, il a pu être utilisé sur place 
ou être intégré aux productions qui s’échangeaient à l’échelle régionale.
Ces dépotoirs se trouvent aussi dans des villages pour lesquels une économie fondée sur l’élevage 
n’était pas forcément évidente. C’est le cas de Rasm Hawiyat al-Shayba 1 et de Khirbat al-Ja’ad, tous 
deux situées à proximité de faydas. Sur le premier site, des enclos sur une surface de glacis décapée 
confirment la pratique de l’élevage. Sur le second, des enclos polygonaux, établis sur la basse terrasse
d’un oued, ont pu être irrigués à partir d’une dérivation. Associés à des buttes-dépotoirs, ils démontrent 
vraisemblablement l’existence d’une économie mixte.
Dans les deux secteurs étudiés, mais plus particulièrement au sud, les populations byzantines ont été 
contraintes de diversifier les productions et d’adopter une économie mixte, qui reposait davantage sur
l’élevage à mesure qu’augmentait l’aridité climatique et édaphique.
CONCLUSION
Le secteur des plateaux basaltiques et la zone de steppe au sud illustrent les différentes manières 
dont les populations sédentaires d’époque byzantine ont su s’adapter au milieu. 
On observe à la fois une évolution dans les formes du peuplement et dans leur répartition. Si l’allure 
des villages, entre le secteur nord et le secteur sud, évolue peu, l’aspect des hameaux change. Dans 
les mesas, les hameaux, modestes, pourraient être liés à une exploitation familiale du terroir 62 tandis 
qu’au sud, plus étendus et plus peuplés, ils regroupent vraisemblablement des habitants d’origines 
diverses 63. Les formes de l’habitat isolé sont sensiblement identiques dans les deux secteurs, où elles 
sont représentées par des fermes et par des monastères, perchés ou établis en terrain plat. La répartition 
et le nombre de sites diffèrent d’un secteur à l’autre selon leur nature. Les villages sont aussi nombreux 
dans les plateaux basaltiques que dans la steppe, mais les hameaux tiennent une place plus importante au 
sud. L’habitat isolé est aussi plus présent dans le secteur sud. On peut même observer que sa fréquence, 
dans cette zone, augmente vers l’est.
Les potentiels agricoles sont fondamentalement différents dans les deux régions. Les populations 
d’époque byzantine ont donc dû y adapter leur stratégie de subsistance. Même s’il faut probablement 
envisager, sur les plateaux basaltiques, un élevage plus important que ne le laissent supposer les 
vestiges visibles, l’économie de ce secteur est clairement tournée vers la culture et plus précisément 
vers l’arboriculture, culture à forte valeur ajoutée. La présence de la vigne reste hypothétique. C’est 
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très probablement l’olivier qui occupe la première place dans l’économie de ce secteur. Les surfaces 
consacrées aux terrasses de culture tendent à indiquer une production spéculative, plus spécifiquement
orientée vers l’huile (et/ou de vin). La rareté des installations de traitement des matières premières 
pourrait poser problème, mais l’architecture de brique crue ne permet pas de saisir immédiatement la 
nature des constructions et peut-être de nombreux pressoirs sont-ils ensevelis sous les buttes de terre. 
Il n’est cependant pas question de monoculture. Les vestiges de parcellaire montrent au contraire que 
les populations d’époque byzantine ont diversifié leurs productions, surtout vivrières. Alors que l’orge a
sans doute été massivement cultivée sur les piémonts et sur le sommet du Jabal Shbayt, il faut imaginer, 
dans les fonds de vallée, un blé pluvial, associé à d’autres cultures annuelles (légumineuses) et à des 
jardins irrigués. 
Dans le secteur de ’Itriya, l’économie des sites, surtout isolés, repose sur une association étroite 
entre culture et élevage. Sur le Jabal ’Itriya et plus à l’est, l’élevage prédomine et la culture n’excède 
vraisemblablement pas le cadre de l’autoconsommation 64. Une agglomération comme Rasm al-Ahmar 3 
peut être interprétée comme une place de marché tournée vers la commercialisation des produits de 
l’élevage et de ses sous-produits (croît, viande, produits laitiers, laine). Les échanges dépassaient 
vraisemblablement le cadre du commerce de proximité et l’on peut envisager que les productions locales 
alimentaient les agglomérations urbaines périphériques — c’est aussi ce que semble indiquer au nord la 
production massive d’huile d’olive.
Si l’on se fonde sur la superficie des enclos de territoire, ’Itriya aurait possédé une importance
particulière. L’agglomération pourrait avoir fonctionné comme un centre régional 65. Faut-il mettre en 
relation l’importance de l’élevage dans ce secteur avec la présence d’une garnison de cavalerie stationnée 
dans cette agglomération que la Notitia Dignitatum désigne comme un castellum 66 ? Faut-il reprendre 
au compte de ’Itriya l’hypothèse formulée par D. Schlumberger pour les montagnes palmyréniennes 
au IIIe s. 67 et envisager que les fermes du Jabal ’Itriya servaient de « ranches » au castellum ? Si tel était le 
cas, il faudrait distinguer deux types d’élevage dans la région. Le premier, le plus répandu, correspondrait 
à un élevage d’ovins et de caprins, peut-être en partie itinérant, pratiqué par des sédentaires. Cette forme 
d’élevage aurait été pratiquée sur les sites où ont été repérés des buttes-dépotoirs et, éventuellement, des 
abris sous roche. Le second type d’élevage serait lié à la présence de ’Itriya. Non itinérant et cantonné 
aux fermes et aux monastères du bastion de ’Itriya, il aurait impliqué des chevaux destinés à pourvoir la 
cavalerie de la garnison.
La mise en place du peuplement à l’époque byzantine s’est faite progressivement, peut-être sur un 
semis d’implantations qui existait déjà à la période romaine. La nature des sites romains n’est cependant 
pas comparable à celle des sites byzantins. L’occupation romaine, au sud plus particulièrement, relevait 
en grande partie d’un peuplement nomade ou semi-nomade 68. Dans le secteur du Jabal Hass et du Jabal 
Shbayt, certains villages pourraient avoir une origine romaine, notamment ceux au centre desquels ont 
été observées des constructions imposantes à caractère défensif. 
La période omeyyade marque le début du reflux des populations sédentaires vers l’ouest. On n’en
connaît pas les raisons exactes, mais sans doute sont-elles en partie dues à la péjoration climatique 
amorcée au cours du VIe s. et dont les effets sont progressivement devenus plus tangibles 69. Les zones les 
plus contraignantes pour la mise en valeur agricole, celles où l’élevage domine à la période byzantine, 
64. On peut d’ailleurs se demander si les cultures de fonds d’oued suffisaient à satisfaire les besoins d’une population, même
modeste et dispersée. Les habitants des fermes et des monastères du bastion de ’Itriya pouvaient être forcés de s’approvisionner 
auprès des marchés locaux pour des aliments qu’ils produisaient dans des quantités insuffisantes (blé, légumineuses).
65. B. Geyer a d’ailleurs fait le lien entre la mise en valeur du bastion de ’Itriya et la présence de cette agglomération 
importante (GEYER 2000b, p. 117).
66. L’éventualité d’un élevage de chevaux dans la région a déjà été suggérée par H. Gaube (GAUBE 1979, p. 191) et, plus 
récemment, par B. Geyer (GEYER et al. 2004-2005, p. 32).
67. SCHLUMBERGER 1951, p. 133.
68. GEYER & ROUSSET 2001, p. 112. Voir aussi l’article de M.-O. ROUSSET dans ce volume.
69. Voir n. 5.
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sont généralement délaissées par les sédentaires au profit de secteurs où la culture est soutenue par
l’irrigation, à partir de galeries drainantes souterraines en majeure partie aménagées au cours de la période 
byzantine 70. Le Jabal ’Itriya est donc presque complètement abandonné par les sédentaires et seules 
certaines agglomérations, déjà importantes à l’époque byzantine, semblent avoir continué à fonctionner 
dans ce secteur. L’apparente continuité de l’occupation autour des plateaux basaltiques s’expliquerait 
par la présence de la cité d’Anasartha — l’actuelle Khanasir et la Khunasira des géographes et historiens 
arabes —, dans laquelle deux califes omeyyades ont résidé 71.
Le peuplement byzantin apparaît donc comme celui qui a su tirer parti au mieux de la mosaïque de 
milieux qui composent la Syrie centrale, lorsque les conditions s’y prêtaient. Les populations d’époque 
byzantine ont su diversifier leurs productions en fonction de potentiels agronomiques contrastés et les
orienter vers un marché préexistant ou à développer.
70. GEYER & ROUSSET à paraître.
71. ROUSSET à paraître.

